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Pour la seconde fois, le vaissean qui
porte la République et sa fortune vient
de doubler le cap de son anniversaire.

Pour la seconde fois, le 4 septembre
vient de servir de thème aux impréca-
cations des monarchistes de te ut poil ,
tandis que les républicains ont dû mettre
une sourdine à leur enthousiasme et dé- \
commander leurs banquets : — le veau |
et la salade ayant é'é déclarés séditieux |
parla circulaire de M. Victor Lefranc.

On sig-tale bien en revanche quelques 1
illuminations partielles , mais ces laro- 1
pions isolés ne sauraient prendre le ca- !
ractère d'une manifestation sérieuse. |

Nous ne nous en plaindrons pas : si le 1
i septembre a marqué l'avènement de la f
République et l'effondrement d'unrégiToe S
honteux qui avait livré le pays en pâture I
k une bande de galopins sans honnêteté, f
sans moralité et sans porte-monnaie. 1
dont les convictions étaient remplacées 1
par des appétits, et les lettres de recom- I
mandation par des lettres de change après |
protêt , — ces événements heureux en I
eux mêmes , sont liés à un tel concours I
de catastrophes, de désastres et de déso- g
lations, qu'on n'y trou va guère place pour i
des fêtes et des réjouissances comméma-
ratives.

Chaque élan de gaieté serait empoi-
sonné par le souvenir d'un bombarde-
ment ou d'un incendie, et l'allégresse s'y
noterait dans les larmes.

La République du 4 septembre ne sau-
rait être mieux comparée ., selon nous ,___ I

qu'à la naissance d'un enfant longtemps |
désiré et attendu dont la mère manque
de mourir en le mettant au jour.

Si on se réjouit pour le nouveau-né ,
on pleure pour la malade , et cette joie
mêlée de douleur, ne saurait donner lieu
au moindre festival.

Certes nous n'avons pas encore à por-
ter le grand deuil de la mère pairie , et
nous commençons au contraire à assister
à ses relevai! les : néanmoins elle a en-
duré assez de souffrances , elle n été suf •
fisamment mutilée et suppliciée *>oUr
qu'on respecte ses douleurs et qu'on ne
fasse pas trop de bruit au chevet de la
convalescente.

Mais si nous comprenons mal qu'on
célèbre bruyamment l'anniversaire du 4
septembre , — si nous trouvons hors de
saison à ce propos les chants, les coupleti* i
et les dessertSj— nous ne saurions expri- 1
mer tout le dégoût qu'on éprouve en S
présence des aboiements furibonds que le |
retour de cette date suscite dans la, meute f
des feuilles bonaparto-orléano-légitimis- f
tes, aboiements qui se communiquent â I
leurs lecteurs , parfois avec un redouble- f
ment d'intensité.

ïl y a dans cette animadversion, -''ans |
cette haine dont certaines gens poursui- 1
vent le 4 septembre, et les hommes qui i
y ont attaché leur nom, —il y a plus que f
de l'esprit de parti et de l'hostilité poli- |
tique , il y a de l'injustice et de la dé- 8
loyauté.

Lorsqu'au lendemain de SMan le pou- |
voir aban ionné tomba d*ns la rue; lors- |
que les député* de la majorité impériale |
s'échappaient blêmes de peur par les is- |
sues secrètes du Palais Bourbon ; lorsque |

i les sénateurs retrouvaient un regain de
jeunesse et de vigueur pour se sauver
»lu<s vite ; lorsque l'impératrice parcou-
rait affolée les corridors déserti des Tui-
leries vides de leur valetaille qui avait

| p'is le devant ; lorsqu'en un root il se
[ produisit dans tout le pays ce trouble ,
cette incertitude, ce tumulte inconscient,
cette terreur vague que provoquent les
écroulements subits et inattendus ;

A ce moment il y eut chez t<"us les
Français indistinctement, chez tous, vous
ertendez bien, orléanistes, légitimistes et
même bonapartistes, ou plutôt non, car
on n'aurait pas reneontié un bonapartiste
le 4 septembre, même en cherchant sous
les tables et dans les placards, — il y eut
dans toutes les consciences et dans tous
le* cœurs un sentiment de soulagement,
de satisfaction et de quiétude , quand on
connut les hommes de bonne volonté qui
avaient ramassé par tfrre le gouverne -
ment de la déf irtse nationale et qui s'at-
telaient a la tâche de combattre l'inva-
sion.

On craignait Blanqui , Félix Pyat ,
Fknrens.,.

On s vaît Jules Favre, Pellefan , Gam-
befta, Ferry, Arago, Trochu, etc.

Et les conservateurs les plus ardents
$'écriaient avec un soupir de contente-
ment :

A la bonne heure, ceux-là sont d'hon-
nèfps gens !

Deux jours après Jules Favre écrivait I
la fameuse circulaire où se trouvait la ;
phrase devenue légendaire :

q Pas une pierre de nos forteresses,
pas un pouce d notre territoire. »

Alors la confiance devint de i'enthou-

| sissme chauffé à blanc; elle ne paraissait

I
- pas ridicule à ce moment celte malheu-

reuse phrase : «Voilà comme on écrit»
voilà qui s'appelle parler 1 »

On n'entendait pas d'autres apprécia-
i lions, pas d'autres commentaires dans I s
] cafés et sur les places, et les gens ltt*
I plus foncièrement pacifiques prenaient
I des allures belliqueuses et des airs de crà-
I nerie.

Et ce sont ceux-là aujourd'hui, ceux-
I là même, oui ceux-là même qui appellent
1 le 4 septembre une émeute de « voyous »
i qui traitent de gredins les hommes de la

défense nationale ef qui qualifient l'essai
de résistance d'entreprise criminelle et
de folie furieuse.

NVsfce pas à donner la nausée à l'es-
tomac le plus robuste ?

Les hommes du 4 septembre se sont
trompés ; ils ont commis des fautes, d'ac-
cord ; mais nous l'avons dit vingt fois et
ne nous lasserons pas de le répéter, ils
se sont trompés avec tout le monde, ili
ont commis des fautes avec la France en-
tière.

Si leurs proclamations étaient trop am-
poulées, leur imagination trop féconde»
leurs illusions trop vives , e'est qu'ils
obéissaient à ce courant d'ardeur incon-
sidérée , d'enthousiasme téméraire mais

t généreux qui enflammait tous les esprits
jj et montait à tous les cerveaux.

Peut-on faire un criait; de cette conta-
f gion irrésistible ?
jj II eut fallu être un Dieu pour rester
| calme, pour garder son ssmgfroid dans ce
| milieu d'agitation et de fièvre.

Les membres de la défense nationale
n'étaient pas des dieux, voilà leur gr&ad
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DEVOIRS DE VACANCES.

Depuis quelques jours, les élève» de l'institution
Grévy se tiennent dans un calme relatif.

Lts échos ne nous apportent plus les exclama-

tions colérique* de M. Raoul Duvtl foudroyant

Girabeita aux Moulineaux; les Conseils généraux à

l«ur déclin retentissent faiblement de loin eu loin,

de quelques discours de clôture, et il se fait ai peu

de bruit à la Commis- ion de permanence qu'on en-

tendrait voler un fournisseur.

Cette tranquillité, ce silence ont une explication

toute naturelle : nos honorables foat en cemonunt
leurs devoirs de vacances.

Avant de donner con^é pour quatre mois à sa

bande indisciplinée, M. Grévy estimant que l'oisi-

*eté est Ja mère de tou? les vices, et craignant l'in-

fluence d'un farniente trop prolongé, a pris la
S8

ge précaution de distribuer à ses pensionnaires

des devoirs de vacances appropriés à l'intelligence,

»u caractère et aux études de chacun d'eux.

Ces devoirs devront être rapportés à la rentrée

«es classes, sous peine de pensums, de privations
d
 eau sucrée et de mise au banc des paresseux, —

suivant la gravité du cas.

11 nous suffira de donner quel ques spécimen» 1

des travaux classiques imposés aux élèves de la \

célèbre institution de Versailles, pour faire appré- ,

cier avec quelle sagacité judicieuse, M. Petdeloup,

M. Grévy, veux-je dire, a su mettre à profit les

aptitudes variées et les facultés diverses des petits

bonshommes qui lui donnant tant de tablature.

Elève Bnragnon , dn dard.

Vertion grecque. — Discours pour la Cou-

ronne de Démosthènes.

Devoir français. — Traduction de la coœéliè

de Shskespeai e : Beaucoup de bruit pour rien.

Histoire. — Etude sur la conversion d'Henri

IV au catholicisme.

Morale* - - Examen de cette impor'wte ques-

tion : Quel est celui des vices ds Louis XV qui mé-

rite la préférence?

Elève Kaoul fiuval.

Version. — La fable d'Esope : Le renard et

le buste.

Devoirs français. — Monographie du Con-

servateur examiné sous ces trois faces différentes :

le conservateur impérialiste, b conservateur légiti-

mité et le conservateur orléaniste.

Démontrer que ces irois genres dé conservateurs

ne forment qu'une seule et même aspèceet invoquer

à l'appui de la démonstration l'exemple de l'au-
teur.

Topographie. — Description d« l'intérieur

I
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i d'une commission mixte : s'entourer, au besoin,

I de renseignements paternels. ,

Elèves Baratcnd et De < iimont
I !

• Un seul et même devoir. - Traduction de la 1

Propriété des noms (Platon).

Elève Poqyer- Qnerïler.

Version latine — L'ode d'Horace cemmen- |

çant par ces mots : Nunc est bibendum. « Main- i
tenmt, il faut boire...»

. Viticulture. — Etude comparée sur les diffé-

rents vins de France et de l'étranger.

S'appliquer notamment à constater, même par

expérience personnelle, l'influence de ces différents

liquides dans leurs rapports avec l'éloquence par-

lementaire, et l'examen des questions politiques et
financière».

En es d'incertitude ou d'hésitation, l'élève

Pouyer-Quertier est autorisé à consulter son cama-

rade de Lorgeril.

Elève Elttrè.

Traduction en vers libres de la légende du Beau
Narcisse.

Elève Satut-Marc-Gtrardln.

Apprendre par cœur la grammaire de Noël et

Chapsnl.

Conjuguer quatre fois le verbe : Je n'écris pas

français.

i
Géométrie. — Calculer combien il faut dapoin-

j tes de faux-cols pour atteindre la hauteur des Py-
' ranidés.

Linguistique. — Rechercher l'éiymologia du

! vocable : Jobard.

Elève Battale.

Version grecque. — Les Philippiqûes dt Dé-
! mo«thèrtes.

Chimie. — Analyse du vinaigre d'Orléans.

Etude raisonnée tnr les corps gras.

* Elève Basée.

Thème latin — Traité complet de la civilité

pué-île et honnête.

Zoologie. — Etude sur le hérisson : Son carac-

tère, ses mœurs, ses habitudes ; manière d'appri-

voiser le hérisson. Moyen de le toucher sans se pi-

quer. — Peut-on éUver le hérisson en Chambre ?

Elève Cbaugarnler.

Commen!aire8 .«ur le traité de la Vieillesse, De
Stnectute de Cicéron.

Indiquer les rapports et les points de contact da

la Vieillesse avec l'enfance.

Traduire en grec la chanson de H. de Lapalisse

avec adjonction de ces nouveaux couplets :

I
Bazaine a capitulé

En rendant sa ville,
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tort, mais simplement des hommes de

bonne volonté q-ù espéraient mieux fair* i

et dont les épaules ont été i.i3uuissantes i

à supporter le poids de la débâcle impé [

riale.

Quant aux injures que bur adresser t

le peureux rassu es qui les exaltaient

jadis, quant aux inve tives que ces gens

là déposent con're le 4 septembre, ces in-

vectives et CES injures sont doublement

mépri?abler, car elles ont, pour orkine

ce qu'il y a d; plus indigne au?si bien

dans la \ie p ivéy que dins la vie publi-

que : la mauvaise foi et îe memonge.
Jacques BARBIE»

t

Bigarrures

Le gouvernement de l'essai loyal de la Répu-
blique française possède en ce moment un ré-
jouissant préfet.

C'est la nommé Guignes (de Champvans), le-
quel administre depuis tantôt quinze mois le
département du Gard chef- lieu Nimes.

Aucien rédscteur d'un journal publié à Ma-
çon, dont on n'a jamais ou connaître le nombre
d'abonnés, M. Guigues (de Clumpvans) est un
légitimiste déterminédoublé d'un clérical h tous
crins, ce q >i constituerait déjà une singulière
incompatibilité d'humeur pour un fonctionnaire
répnb'icain , même républicain conservateur,
même répub icain à 1 e8sai loyal.

Mais ce n'est p»s tout : sous prétexte proba-
blement que nou* sommes en République et

i que la République n'est pas b mne à donner aux
cinens, M. Guigues (de Champvau»), administre
son département avec le Iwi ser-aiLr , le sans
gêne et la fantaisie d'un talon rouge du bon
temps.

Le budget est traité par dessous jambe, les
comptes arrivent quand ifs peuvent, et le Con-
seil général est obligé de clore sa session .'ans
a*oir pu vériûVr la moindre addition: si beu
qu'il a la lu un décret daté du 1er septembre
poiir convoquer à nouveau le même conseil
général en session extraordinaire.

Vo là d"s façons vraiment coquettes et du
dernier galant.

Après de semblables procédés Je gouverne-
ment pousseï ait-il l'esprit de conciliation jus-
qu'à maintenu* ce fonctionnaire agréable, jusqu'à j
continuer de servir trente mille francs d'appoin- f
tentent* à un monsieur qui ne fait pas même la S
besogne d'un copiste et d'un «xpéditiocnaire ?

Noos espérons bien que non, mais vous ver- |
r*z la fin.

Si M Gnigues (de Champvans) est révoqué,
à la première vacance, se** coreligionnaires de
l'Assemblée s'empresseront de l'envoyer au
Conseil d état.

Car c'est ainsi qi»*on fait Its bons administra-
teurs « t les bonnes maisons.

Pendant que le Conseil général du Gard rou-
vre ses séances, les antres ferment.

C ôtur* par ci, clôture par là, M. Barthélémy
St Hnalre n'abonde pan à répondre à toutes les
adresse? qui arrivent au chalet Confier des qua-
tre coins de la France. — Bieu heureux lorsque
ces repou-es ne tout pas diesser l'oreille à la
ternb e commission départementale.

En vain le malheureux secrétaire perpétuel

de la présidence enveloppe t-il ses accusés de j
réception des formules les plus banales, des re- I
merciements les plus insignifiants, des saluta- *
tiotts ou des considérations les pins ordinaires,
sa prose est épluchée par le conseil des vingt-
cinq, et malheur si un adjectif sent trop la Ré-
publique tous les fils de. télégraphe entrent
eu branle pour demander des explications qui
se terminent par cet étemel baiser de Lamou-
rette dont M. Thiers et la majorité da l'Assem-
blée doivent avoir les joues marbrées.

En dehors de ces enfantillages, il est aujour-
d'hui coustaut que sauf de très-rares excep-
tions tou< les Conseils géuéraux finissent à l'u-
nisson sur ce pomt d'orgue : L'instruction gra-
tuite et obligatoire.

Or, lorsque la majorité des Conseil généraux,
la majorité des Conseils d'arroudis«emeut et la
majorité des Conseils municipaux sont d'accord
pour demander l'instruction gratuite et obliga-
toire, sulûra-t il de M. Erooul et de son rap-
port, de Mgr Dupanloup et de sa commission
pour enrayer cet élan général, pour se mettre en
traders d'en sentiment public aussi formelle-
ment exprimé?

Sans doute ils essaieront, quand ce ne serait
que pour ajouter une nouvelle sottise à tant
d'antres el jusufler la citaiion connue :

Quos vu t perdere Jupiter dtmenlat.
Lisez : Dieu trouble l'esprit des assemblées

qu'il veut dissoudre.

Constatons d'ailleurs que. ce trouble d'esprit
précu-sear des dégringolades semble hanter
depuis quelques «emaines le cerveaa de l'empe-
reur Guillaume.

S lus parler de son mal au pied qui a fait rire
jusqu'aux larmes tous les garçous de bureau
des ambassades étrangères, le patron de Bis
mark parait en proie à des accès d'orgueil qui
tôt ou tard le feront écater dans sa peau.

L'i fée de posséder à B rlin, la ville aux pom-
mes de terre, deux empereurs et un certain
oomb e de roUeiess, grise le mari d'Augusta,
mieux que ne le ferait tout un panier de Cham-
pagne.

Cela va tellemeut loin que des gens bien in-
formés prêt-nt au père de K notre Fritz • l'in-
tention d'organiser sur la promenade des Til
letils une exposition universelle qui laisserait
bien loin d-rrière eile l'exposition de Paris.

Car, en dépit de tout, en dépit de leurs criail-
leriez, de leurs imprécai oos, de leurs reproches
d'immoralité et de corruption, Pans et la France
restent toujours l'objectif et l'envie de ces Tu-
desques graisseux qui, dms leurs gueusereset
miifré leurs rapines, ne peuvent décidément
pas se consoler d'être Prussiens.

Le père Hyacinthe se tmrie et il p^end soin
de nous apprendre cet événement privé, dans
une lettre de deux colonnes, iméréeau journal
le Temps.

Q ie le. père Hyacinthe, aujourd'hui M. Loy-
son, ait la droit de se marier, la chose nous pa-
rait incocte-tab e ; il n'était pas même besoin,
pour le prouver d'ans épitre de deux cents li-
gnes.

Cette manière de faire part d'un mariage nous
semble, en effet, un peu encombrante.

Que deviendrions-nous si tous les fiancés
prenaient fantaisie d'expliquer leur bo»h*ur
dons les gazettes, d'une façon aussi, pro'ixe?

Tous les journaux de France n'y suffiraient
pas.

Mariez-vous, père Hyacinthe, soyez heureux,

MI IIWIMI wiiMiwawiiiiBMiaaBMaMwaataigaaaMBHaMMB

ayez beaucoup d'enfants, mais, pour Dieu, ne f
nous» inondez pas d'une pareille quantité d'en- j

| cre à propos d'un événement qui n'exige pas
plus de d.x ligues sur les registres de l'£lat-ci-
vil.

Un de nos confrères de la presse locale, le
Télégraphe, nous a pris à partie l'autre jour,
avec nue certaine vivacité, à propos de notre
article sur les pèlerinages de Lourdes et de la
Saletts, qu'il n'apprécie pas dans le même sens
que noU)!.

Il serait oiseux, crovons-nous, de recommen-
cer une discussion sur ce sujet à peu près
épuisé, cependant nous croyons faire acte de
bonne confraternité, en fournissant au Télé-
graphe un nouvel argument à l'appui de sss con-
victions.

C est le récit de deux miracles absolument
authentique* quoique peu connus.

Commençons par Lourdes.
Une intéressante jeune femme se désolait de

n'avoir pas d'enfant après pluseurs années de
mariage;

Sa belle-mère, femme pieuse et croyante, lui
conseilla de l'eau de Lourdes.

On fit venir une bouteille du bienheureux li-
quide; on en but à petites gorgées avec toute la
componction nécessaire..., mais hélas, soins
superflus, remède impuissant, pas le moindre
bébé.

A qae'qucs semaines de là, la belle-mère fu-
retant dans l'office, au milieu de plusieurs fla-
cons de liqueurs, s'humecta machinalement les
lèvres avec te contenu de l'un d'eux...

Deux mois après, surprise inattendue, évé-
nement foud oyant et hors de saison, la belle-
mère était eue ttite!

Une goutte dVau de Lourdes avait suffi t
Passons à la Salette.
Deux brèves curés étaient venus, pair et com-

pagnon, foire leur pèlerinage.
Les abords de la Salette font encombrés,

cela va sans aire, d'une foule de mendiants qui
moyennant quelques aumônes, escomptent aux
pèlerins uu siège au paradis.

L'un de no* curé», charitable de s<i nature,
ne manquait jamais de laisser tomber nn cer-
tao nombre de décimes dans les chapeaux ou
l«s sébiles qu'on lui tendait : si bien qu'un jour
arriva où ses poches géuéreuses fuient comp.è-
t -oient vierges de monnaie.

Le lendemain en montant à la chapelle, il
est assiégé par les supplications habituelles de
ses clients.

iMachinalement, et sans penser à son dénù-
ment, le irave homme met la main à la poctie.

0 miracle, s'écne-t il enthousiasmé, hier, il
ne me restait plus un centime, et aujourd'hui,
regardez ! La Vierge a renouvelé mes fonds/

Et il met sous le nez de son confrère sa main
retnp'ie de sous et de petites pièces...

— Pirblcu, répond l'autre, vous m'avez pris
ma culotte t

ZÊDE.
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La question des Ecoles.

L'exécution de l'arrêté de M. Pascal et
l'installation des congréganistes on» donné
li*u à une légère émo'ion qu'on s'est em
pressé de travestir en émeute, suivant la cou
tume des braves gtms qui tiennent absolu
ment à représenter Lyon comme un foyer

! incandescent d'insurrection et de désordres
Cette « émeute » s'est bernée à quelque"

délégations absolument pacifiques et de fond
et de forme, qui venaient protester à la Pré-

fecture contre la restauration congréganiste
Sans entrer dans le vif du, débat qui noui

entraînerait un peu loin, — il nous aemble
au point de vue de la simple question dé
f*it, que cette réinstallation aurait pu, 8ang
inconvénient grave, attendre quelques' mois
encore, jusqu'au vote de la nouvelle loi iur
l'instruciion publique, loi que le conseil mu-
nicipal s'était engagé d'avance à observer et
respecter, — quelle qu'elle fût.

Nom sommes, en effet, dans cette singu.
lière situation, grâce à l'incorie, aux len-
teurs et aux tergiversations de l'Assemblée
nationale que nous ne pouvons faire un pas
sans tomber sous l'application des lois de
l'Empire.

Or, quoi qu'on dise et quoiqu'on fasse
jamais, au grand jamais, les lois de l'em-
pire ne pourront se faire exécuter sans op-
position et sans protestation sous la Républi-
que, surtout lorsqu'elles touchent à des
questions aussi controversées que l'instruc-
tion publique, surtout lorsqu'elles sont en
opposition directe avec les principes républi-
cains,

Morte la bète, mort le venin, — dit le pro-
verbe.

L'empire est mort, mais ses lois subsis-
tent toujours, et nous comprenons sans peine
la répugnance qu'on éprouve à les observer.

Il est possible, il est probable même que
la nouvelle loi sur l'instruction publique ne
vaudra pas sensiblement mieux que l'an-
cienne, que ce sera encore une loi à refaire,
mais du moins, elle »e serait présentée sous
une enveloppe de légalité qui l'eut rendue
plus facilement acceptable et eût excité
moins de contestation et d'hostilité.

La municipalité ne demandait rien d'ex-
cessif en disant : « Ne nous obligez pas à su-
bir une loi impériale que nous détestons, que
beaucoup de nos concitoyens détestent, et
que vous-même trouvez mauvaise, puisque
vous allez en faire une autre.

« Laissez -nous le provisoire jusqu'à votre
nouvelle loi ! *

Malgré ce mot de provisoire qui devait
sonner merveilleusement à ses oreilles, le
gouvernement embarrassé, reculant devant
la nécessité de jeter M. Pascal par dessus
bord, en a jugé autrement ; il a refusé le sur
s-s f t nous croyons qu'il a eu tort et double-
ment tort :

lo Parce qu'il a mécontenté une partie de
la population lyonnaise ;

2o Parce que cette violence, cette con-
trainte plutôt, ne fera qu'accentuer la répul-
sion qui existe contre les congréganistes, et
augmenter une hostilité que des mesures plus
conciliantes auraient sinon effacée, du moins
sensiblement amoindrie.

Dans quelques mots peut-être, on eût ac-
cepié les congréganistes, aujourd'hui, on les
subit, ce qui est différent.

Et nous ne pensons pas que ces messieurs
eux-mêmes aient à y gagner d'aucuns façon.

Et ce fait est appelé

Une chose vile.

Refrain

Mais îvant d être battu,

Bazain' n'était pas vaincu.

On réeolte peu de gloire

En semant le dé -honneur,

Pour remporter la victoire

Il faui être la vainqueur.

Refrain

Si Bazaine avait vaincu,

Il n'eut pas éié battu, etc.

Elève Jules Favre

D\s?ert8tiou p'jîios phique sur cette maxime du
poète : Sunt lacrymœ rerum.

Il y a des larmes dans les choses.

Eïève Ernest Picard

Version latine. — Les métimorphoses d'O-
vide.

Thème latin. — La chanson : Bon voyage,
cher Dumollet.

Agriculture. — Système pour ménsgsr les
cherras d« Versailles et ies c'ioax de Bruxeli-s.

Arithmétique. — AJdttionwr 1rs i 2,000 fr.

d'sppo ntement de député et las 80,000 de traite-
ment d'aœbassadenr^n Belgique.

>

Elève Beleastel

Commentaires sur le Syllabus.

Application de ce monument religieux aux

mœurs, aux habitudes et aux coutumes du dix

neuvième siècle.

Démontrer qu'il est possible d'observer ces ins-

tructions sans être conduit à Charenton.

Eloquence. -— Prononcer l'éloge de Louis

Veniliot sous l'invocation de cette maxime : Mens

pukhra in corpore pulcho. Une bella âme dans

us beau cor s.

Exercices poétiques. — Traduire en français

les vers de M. de Lorgeril.

Elève de Lorgeril

Philosophie. — Etude sur la sens commun.

Morale. — Application de la charité chré-

tienne à la politique et à l'amour des hommes du

4 septembre.

Mnimotechnie. — Apprendre par cœur la

fable dus Grenouilles qui dtmandmt un roy.

Poésie. — Traduire en français les vers de M.

de Belcastel.

Elèves Dnearre et Le Boyer

Narration française. — Episode ds Nisus et

Euryale.

Oa de Castor ot Pol'.ux. |

Ou d'Orasta et. Pjlade.

Récitation. — La fable des Deux figeons.

Elève Cbanrantl

Version latine. — De Viris illusiribus urbis

Bomœ, — de la Rome actuelle bien entendu.

Version grecque. — Las pères de l'Eglise.

Histoire de la corporation des Jésuites, depuis

sa f mdstion jus ju'à nos jours.

Etudes détachées. — Les pompiers ou les en

nemis du catholicisme.

Elève d'Anmale

Version. — Le mépris ies richesses (Sénèque).

Etudes financières. — Appliratioa de l'écono-

mie domestique à la politique et aux avantages qui
es soat la sut ta.

Droit civil. — Da la validité d«s testaments.

Elève Dn Tenaple

Hydrothérapie. — De l'action des douches
sur le cerveau.

Astronomie. — Voy»g3 dans !a lune.

Elèves Wolowsfel et Mathteta Bodet

Da îommeii oratoire.

EQ combien dô ta api nn homme dt taille mo-

yenne peut-il être endormi par un diconrs?

Ce mode d'aneslhésie peut-il remplacer satssdé-
s»v»utage Péther ou U chloroforme ?

Comparer les divers orateurs dont l'action sopo-

rifique est la plus rapide.

Ne pas craindra de prendra des exemples in

anima vili.

Elève Boiihcr

Traduction des annales de Tacite : — Règne de

Tibère.

Etudes historiques. — Mœurs et corruption

du Bas Empire.

Narration. — Récit d'une histoire de voleurs

qu'on pourra commencer ainsi :

Il était une fois un bonapartiste....

Nous en passons, bien entendu, mais ces exem-

ples suffisent à démontrer que grâie à c<s exercices

variés , nos dé mtés ne perdront pas le fruit de

leurs études et da leurs travaux, — et nous pon-

tons être aeriains, dès à présent, qu'à la rentrée de

novembre, si ces messieurs n'ont rien appris , ils

n'anroat du moins rien oublié.
L. LECIAIR.



  •——-—•^^=s

Le Muséum de Versailles s

n annonce pour le mois de novembre Pou- «
rinre à Versailles d'un Muséum d'histoire na- Î

! plie oui renfermera un très-grand nombre
Soiaux vivants et empaillés,

i es galeries seront ouvertes au public da 2
heures à 6 heures du soir, les dimanches ex- {
Cefs'adresser pour les renseignements à M 1 '
Rpscberelles, gardien-chef, rue des Réservoirs) 1 v

Nous sommes heureux de pouvoir donner 1
AH à présent à ceux de nos lecteurs qui s'oc- g '
p,ioent d'histoire naturelle quelques extraits du
Catalogue de cette riche et inlénssante collée
tjoo, une des plus curieuses qui aient été vues
jusqu'à ce jour.

N *us signalerons d'abord comme une des I
merveilles du Muséum, un grand aquarium qui
renferme un superbe assortiment de poissons ''
divers, de crustacés, d'écrevisses, etc.

 ,;

On y remarque plusieurs bines d'huîtres de
diverses provenances, qui égalent presque ceux !
que l'on admirait il y a quelques années au pa- J

lais du Luxembourg.
En face de l'aquarium, c'est à dire à gauche,

se trouve uae ménagerie très-complète d'ani- i
maux carnassiers et de pachydermes.

Entre I aquarium et les cages, un vaste parc l
a été réserve aux bêtes ovines de toutes espè-
ces, depuis les mérinos jusqa'aux moutons de i
Pantirge.

N»us signalerons comme particulièrement in-
téressants les sujets suivants : i

__ I

QUADRUPÈDES

!e Bison (Gambell»). — Ce magnifique
animal, originaire du Midi, se fait remarquer
par sa large encolure, s s poils touffus et héris-
sés, wn mu farouche.

A l'état de liberté, le b'soa a des mugisse-
ments puissants, il est belliqueux par tempéra-
ment et se jette tête baissée au milieu du péril,
quelquefois même témérairement. i

Grâce à l'épai«seur de son cuir, il reçoit avec
indifférence les flaches dont le harcèlent les S
iodigèues de l'Amérique du Sut.

I»© Cheval (Barthélémy StHilaire). —
« La plus uob!e conquêse que Thi^rs ait ja-

< mais 14 e est celle de ce doux et fier animal
< qui partage avec lui les fatigues du pouvoir
« et la gloire de Trouvil'e. »

(BufTon, œuvres complètes,
Tome II, page 325.)

t.» Girafe, (Ferrouillal). — Ce bel ani-
mal est remarquable par sa stature élevée et sa
robe bai clair.

Les naturalistes considèrent la girafe comme
inoffeosive. Quoique timide, elle aime à galoper
et à vi-re au milieu des animaux féroces.

Parmi les carnassiers le visiteur ne manquera
pas de remarquer le Léopard (Lang ois)

Cet anima! est le plus bruyant et le plus re-
muant de toute la ménagerie ; il bondit daii3 sa
cage, mord ses barreaux , rugit et grince des
dents de la manière la plus effrayante pour les I
étrangers. ] :

Il est cependant beaucoup moins méchant j
qu'il ne le parait; on i'app'ivoise facilement; j j
il suffit de lui gratter les oreilles en lui disant : S
Krrrépublique et aussitôt il se met à faire son j
ronron.

La Hyène (Raoul Duval). — Cette espèce J '
mixle> qui tient du chacal et du loup-cervier, a I
le poil fauve et le regard sournois. '

Cet animal est méchaot sans être fort ; qu«.i- '
qu'il soit caruivore, sa nourriture la plus ordt- 1
naire se comoose des détritus des communards
qu'il va déterrer. ,

Sous l'aquarium on remarque aussi la Sou- ]
Hs blanche (Belcaste), espèce de rat, dite
rat d'église, originaii e de la campagne romaine,
elle s'acclimate difficilement en franco où elle
trouve l'air trop vif. '

OISEAUX. '

L'oiseau le plus important du Muséum est ]
sans contredit le Thïercetet

Ce petit gallimcê appartient au genre coq.
"• C'est «ne des variétés les plus rares da coq ,
de coinbut, vulgairement appelé coq gaulois. 1

Pour peu qu'on l'agace, il m mte sur ses er- 1 I
gots, hérisse ses plumes et distribue des coups S
de bec à droite et à gauche. j \

H aime à changer de perchoir. j i
Il s'est longtemps repusé sur nn vieux para- I <

pluie. s le
Plus tard, il a perché sur une espèce deba I

lançoire appelée le pacte de Bordeaux. I .
Caignaut de prendre le mai de mer sur un j !

bâton aussi mobile, il est moulé d'un échelon j '
et s'appuie d'une patte timide s«r uu nouveau j
Perchoir qu'on nomme la République corner* I !
Htrice. I J

Le canard tyrolien (Dufaure), vulgai- j *
renient apuelé le canard à trois becs, est un I <
canard militant. |

Il a bec et ongles, il mord ferme et emporte jj i
le morceau. i j

im*'!i
B

ûs,e " "~ Cet oiSÈan judis impérial, au I j
L,,A

f
 J ' déP1»>Ké mais touiours gras, est rélé l

mains un coin du Muséum.
A™: e" Auvergne, mais habitué au chaud soleil ,
d» v e d?.Corse. il "«««e glaciale l'atmosphère

au^
Uv
?t de yerifl|oe mexicaine et de poux f '

Sïrabie' °
fffe au

Jourdtmi l'asPecl le Plus i '

i On remarque encore une belle voli.èrecù s'é- |
batten» une foule de volati es au plumage chan-
geants et aux couleu rs variées :

Perroquets, perruches, gobe-mouches, ducs
et grand ducs, serms étourneaux, merles et ,
autres.

REPTILES,

la salaniamtre (Ducro<). — Pline l'an-

I
cien (livre IX de I Histotrenaturelle)ci\e comme
un fait émiuemmeu 1 curieux que la Salamandre
exposée, niêuie au feu le plus vif, sort vivante,
Mnon victorieuse, d'une épreuve où tout autre
animai aurait infailliblement trouvé la mort.

Tout ce qui a pu être observé de noire temps
confirme cette assertion du grand naturaliste-.

ï.e serpent à sonnettes (Grévy). Ce
gros serpent, originaire du Jura, est d'une îorce
peu commune.

Il pourrait aisément étouffer un bœuf dans les
anneaux du règlement, mais il est de mœurs
douces et sociables.

Sa prudence est proverbiale et les jours d'o-
rage, quand l'air se trouve chargé d électricité,
il se contente d'agiter sa sonnette.

La couleuvre à collier (Belhmont).
Ce joli repti e, appelé vulgairement la couleu

vre des lames, est souple et agile.
Elle glisse adroitement à travers les ques-

tions.
Ou peut la manier sans danger, carellen'est

nullement venimeuse.

Nous continuerons à tenir le public au cou-
rant des renseignements nouveaux que nous
pourrons recueillir sur le Muséum de Versailles.

LINNEUS junior.
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FLOTS D'ENCRE

Au moment où nos 738 honorables députés
du théâtre de Versailles, passant de la parole

!
à la plume, occupent leurs loisirs à confier
au papier leurs idées, leur» regrets et leurs
espérances et inondent le» feuilles publiques
de leurs missives, le public sera sans doute
curieux de connaître les instruments des di-
vagations de nos constituants.

Dr s recherches sérieuses et des renseigne-
ments certains nous permettent de satisfaire
la curiosité de nos concitoyens à cet égard.

Les membres de l'extrême droite se ser-
t vent généralement de plumes d'o'e et d'encre

blanche. Leur écriture est la coulée.
Celle du centre gauche est la bâtarde et

son encre est noire.
La gauche républicaine emploie S'encre

1
 sympathique, son écriture est Je plus ordi-

nairement droite.
L'estréme gtuche écrit avec de l'encre

rouge et des plumes d« merle.
Le prince de Jo «ville et \s duc d'Aumale

| *e servent de plumes de coq et d' ncre bleue;
j MM. Roulier et Gavini de plumes d'aigle et
I d'encre verte.

M. Raoul Duval n'use que de plumes 4e
f paou et M. Ordinaire de plumes d'étour-
| ueau.

i M. l'abbé J->ff>é, MgrDupanloup ot le car-
dinal Cnaurani écrivent en gothique avec
des plumes de corbeau tiempées dans de
l'encre violt tte.

M. Baze ne connaît que la plume de porc
épie, avec laquelle il confectionne des lettres
hérissées comme un chaume.

Les magistrats de l'Assemblée se servent
spécialement de plumes «î'oiseaux de basse-
cour, tan lis que les généraux pré'èrent Is
plume de fer et écrivent on ronde... major.

M. St Marc Giradin emploie la plume de
hibou, M. d'A'idiffret-Pasquier la plume de
grand duc, M. Fenoudlat la plume de héron,
M. Luci n Brun la plume de la blanche eo-

I lombe, M de Belcasiel la plume d'ailes de
J pigeon et M. de Lorgeril la plume de dindon.
1 M. Ernoul a toujours à -a disposition des
S plumes de linoue, M. de Francîieu des plu-
I mes de canari, M. de Gavardie des plumes
I de pie-borgne, M.Arago qui a une belle voix, I
I de* plumes de rossignol. I

M. Pouyer Quartier a une prédilection !
J pour les plumes qui crochent et le papier
1 buvard.

M. Barthélémy St Hilaire et les amis de la
I présidence oru uniquement recours à Sa plu
I me de tiercelet et à l'encra de petite venu, 1
1 hur éanture est eu paues de mouche.... du I
I Ctic lie.

j Quant à nos ministres, ils se servant de 1
| plumes d'oiseaux domestiques et puisent I
I fiiiâplftmé&t dans la bouteille à l'encre des I
! gouvernements pusses et futurs.

Enfin, lorsque te président de la Républi |
f que daigne tracer quelques mots , il prend 1
I une pluma de phénix et on remarque que S
1 sous l'influence de ses goûts militaires san* 1
I doute, la plupart de £es phrases sont mises à I
I la ligne.

I M»is personne jus ju'k ce jour n'a encore !

I I

- I essayé la seule encre qui nous manque; |
 Yancre de salut, et l'écriture dont nous I

avons tant besoin : l'écriture sainte.
Cette écriture est couchée pour le mo> 1

' ment.

; LÉGENDE OYNÉQÉTIQUE
! en prose aux abois et en vers découplés
>

- Le bon roi Dagobert
i Chassait dans la plaine d'Anvers,

Le bon saint Eloi
Lui dit : « O mon roy,

Votre Majesté
" Est toute essoufflée. »

« Parbleu, lui, dit le roy,
, Un lièvre courait après moi. »

' Ouïissz, lecteurs, la fsutastiqae légende des trois
chasseurs qui furent chassés par le gibier qu'ils
cbafsaient.

» & gibier était un gibier è poil s'il en fat, nar-
guant le courre et l'affût, — sauf l'affût des pièces
d'artillerie.

Or, lecteurs, tout r'abord sachez que nos rois
Nemrods pantehés,—depuis qu'ils ont le susdit gi*

- bier, «juste et raté, — Ratapoils ont été surnom-
méu

t Et sur ce, voici leur lëgende :
Trois chasseur- diwsicolores, — ua chasseur

blanc, — un chsssear gris — tt un chasseur noir
—étaimt sournoisement et rag-usement épris d'une

s riche et belle fermière dont ils convcit&ient moins
k beauté qae les écus.

Or, quoiqu'elle fut encore jeune et robast^, la
fermière en question avait déjà successivement

s épju*é, puis répudié plusieurs des membres de
c lacune des trois grandes familles auxquelles ap-
partenaient es trois nouveaux prétendants

Et e'îe >e souvenait trop bien qu'elle avait été
tyrannisée et rainée par ses premiers maris, peur

;8 avoir le moins da monde envie de convoler de

e lechef.

T
 Son dernier mari surtout , qui après lui avoir

\ fait subir toutes «ortes da misères l'avait un beau
8 jour lâchement abandonnée aux mains d'uaa bande
s de pillards et d'égorgeurs, — son dernisr mari,
e disons-nous, — lui avait surtout à tout jamais ôté
i- le désir de contracter da nouveaux liens.

Donc, séparée de corps et de biens d'avec tous
s- ses précédents époux, et bien décidée » ne plus ja-

e  mais aliéner sa liberté, not fe fermière s'ingénia à
t'ouver un moyen de mettre désormais son indé-
pendance et sa fortune à l'abri des violentes ou
sournoises tenu ives de tous ses prétendants, pas-

? ses, présents et futurs.
Elle avait remarqué depuis peu qu'un bon vieux

t petit renard dont elle s'était longtemps méfiée,
ioin de chercher à commettre des dégaU dans sa

e ferme, s\ff>rçait au contraire de la protéger de
son mieux coitra les entreprises des bêtes féroces
d'alentour.

e Elle acheva donc d'apprivoiser notre renard qui
tout fier d'être ainsi ouv«rtemant choisi pour ap-
pui et protecteur par la belle fermière, se livra à
des merveilb s de ruse, d'andace i-t de finesse pour

» garantir sa protégée de la violente convoitise des
* loups et des préten lants.

Il "'est surtout sortes de tiurs que cet ind ;ab'é
e renari nes'ajaaeâ'. à jouer à nos trois chasseurs

légendaires, aussi eeui-ci l'eïécraient-'.U de toat
leur cœur, leur bains contre iui devint mê^e si
grande q ue feigaarst da maître un beau matin jleur
rival té de côié, ils se liguèrent contre Fenoemi
commun et complotèrent sa perte. Une chasse à

e Paffat fut organisée ; nos trois Nemrods convia
renî da se poster de f*çoa à ce que le renard mau-
dit ne pu», à moins d'an miracle, réussir à leur

s échapper.
Eu cctnséiuence, au jour dit, le chasseur blanc,

t wrnè d'une vieille espmgoîe, s'agenouilla derrière
une toiiffa de lys.

, Le chasseur gris, pourvu d'une carabine mo-
derne, sa dissimula derrière le tronc d'un vieui

' poirier.
Eofh, le chasseur noir, escopette au poing,

* s'etabusqaa diusus maquis.
y Et eu atiendant qu« le gibier pa'ût, voici ce

que en» s» crainte d'êsre bredouillle, bredouil-
s lait à parte, chacun des trois chasseurs.

Le chasseur blanc dirait :

« Chasse sacrée de Siiu! Henri, fais que je fasse
bonue chasse.

1 S « Le vimx renard que ja guette ménage trop
, I peu mes chères poules pour que je le ménage, lui,

I plts longtemps.
a I » D'ailleurs, la place d'un reoard n'est pas

r datis la Chambre d'une fermière; c'est la ute
promiscuité nou moins ridicule qu'immorale.

« Il faut qu'un tel scandale cosse.
« Or, une fois le misrd occis, nul doute que

la fertttièce ne m'accepte pour époux, légitime, moi f
> i qui suis grand se'gueur, de préférence à aies deux 1
1 I «omplice», un bourgeois -un prestige et un aven-

| tarifer .s:ius bonrieur 1
e J « AttentioB, donc, et ajustons bien. 1»
t j Le ch»3saur gris disait :

s I « Gïiausies de Si Marc G-irsrdin,
donnez du courage à mes chausses ;
meure le renard trop m»!in

i I qui ds nous un peu trop se puss* ;
j | prùsqu'à me* co^s, à mes pépias,

i S il causa d'affreux préjudices, „
; I plus lie pitié et qu'it périsse i

Unr fois îfe renard «ccis,
ii est certain que la fermière
me choisira pour son mari,

I à la baTbe de mes compères
dont l'un est trop vieux pour lai plaire
et l'autre, trop mauvais coucheur,
tous les deux trop dissipateurs.
Ii faut à la fermière un homme

Très économe,
jasais ce qu'il lui faut,
donc, mort au renard trop finaud 1»

Le chasseur noir disait :

Vit-on audace pareille !
Mettre en (uite mes abeilles
Et m'expulser du canton
Oiï paissent ces beaux moutons,
dont j'aime à tondre la laim.
Poi-que ce renard maudit
Me traite comme on bandit,
Qi'il succombe sous ma haine!
Uoe fois le renard mort,
au nez de mes deux compères,
que veuille on non, la fermière,
de par le droit du pius fort,
je fourre en œa carnassière,
la belle et son coffre-foi 1 1 »

Tout à coup, dans la clairière, le vieux renard
apparut : les trois ehasseurs se dressèrent et, tous
ensemble, ajus'èreat le renard ; or..
Que vouliez-vous qu'il lit contre trois ?

Qu'il courût!

Ou qu'une bonne fée alors le secourut

Ainsi les choses se pa«ièr<>Dt.
Da nos trois chasseurs l'affût,
grâce à la fée Patiia, fut
pour eux, non pour le renard,
Un merveilleux traquenard ;
car, tout i coup, ô miracle,
inénarrable spectacle !
au mom?nt où las chasseurs,
plein? de rage et de fureur,
pressaient du doigt la détente,
on voit soudam bars fusils,
métamorphose épatante,
se transformer en outils
de structure différente.
Le chasseur bla c, é,»«rda,
n'a plus en suain qu'un grand cierge ;
le chasseur gris, confondu,
être nt un r.fhrd en serge;
la < h assear noir tient en main?
une balte d'arlequin.
Qu'adviot-ii, on le devine.
Nos trois Nemrods affolée,
se croyant ensorcelés
et faisant piteuse mise,
se sauvent de toutes parts,
poursuivis par le rensrd
qui, riant de leur venette,
d'un petit air gogu'mrd
et d'une voix grêle et nette,
crie aux chasseurs malheureux
et qui se mordent les lèvres,
ce proverbe inventé psr feu ,
Mons le marquis de B èvre :
t Entre le coup et les Lèvres,

. y a l'espace d'un long feu.
SAINT HUBERT.

Grasidl-ThéAtre. — Les personnes qui con-
testent à M Danguin toutes les qualités nécessaires
à un bou direcleu.-, lui reconnaîtront du moins le mé-
rite de savoir, à l'occasion, organiser la claque.

Celte année, les choses ont été royalement faites À
cet égard, et la pro iisiou de billets distribués un peu
partout a été telfe, que le 1er septembre les abonnés
eux-mêmes se sont vus confisquer leursplac.es.

Mais aussi, quel succès, quels t mnerres d'applau-

dissements !
L'orchestre a eu sa salve, M. Mangin a eu ses trois

salves, troii ou quatre, nous n'avons pas compté

exactement.
Les artistes ont eu leurs salves, et nous ne sommes

pis certains que le corps de. ballet ait été épargné.
De semblables victoires font époque dans la vie

d'une direction.
Bt maintenant, au rideau !
Peu de changements dans la composition de la

troupe lyrique la plupart des sujets de l'an passé
ayant été réengagés pour la nouvelle campagne.

Parmi ceux-ci MM. Chelli , Péront , Falchierî,
Famé, et MMmes Guillemin et Chauveau.

Mais comme il est de règle que jamais une troupe
bonne ou mauvaise ne doit être acceptée dans son
entier, deux victimes ont été offertes en holocauste
au public, - M. Fauré et M™ Guillemin.

La claque, qui s'est prodiguée pour leurs cama-
rades, n a tenté aucun effort ponr les faire passer et
l'impression défavorable qu'ils av lient laissée la saison
dernière les'a peu recommandés à leur rentrée.

Malheureusement pour eux, Mme Guillemin et M.
Fauré sont très-incomplets.

Celui-ci a des moyens vocaux mais ne sait pas ou
plutôt n'a pas appris à s'en servir; celle-là possède
le style, la méthode, dit bien, mais n'a pas de voix et
chante faux.

Il y aura donc lieu, — style officiel, — de pourvoir
à leur remplacement.

Les autres anciens artistes ont été acceptés, — M.
1 Falchiéri par acclamation, naturellement, M"e Chau-

veau presque sans conteste, M. Chelli avec quelques
sifllets et M. Péront, maigri* une certaine opposition.

Tous sont revenus avec leurs qualités et surtout
leurs défauts.

M. Falchiéri est toujours accompli comme chan-
teur, Mlle Chauveau, grâce à son application et à son
travail fait presque oublier sa voix mal timbrée dans
les noies élevées.

M. Péront, dont nous reconnaissons la bonne vo-
lonté et le zèle n'a pu se débarrasser du chevrotte-
went désagréable de son organe, auquel manque en

I
 outre la douceur et le velouté.

Quant à M. Chelli, enfant g^ té d'un public plus
amateur de fortes notes que d un talent correct, nous
regrettons de ne rencontrer aucun r rogrès chez lui.

| Il abuse d'une voix magnifique et la dépense trop
% largement.
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Nom faisons lé plus grand cas de notre ténor et
notre sévérité envers lui tient à ce que nous le vo-
yons avec peine suivre une route mauvaise.

M. Chelli a beaucoup trop d'amis. Mais nous le
demandons sincèrement à ceux qui l'applaudissent
sans relâche  est-il vrai que M. Chelli arrive à crier
iiu lieu de chanter, est-il vrai que ses phrases sont
le plus souvent saccadées, entrecoupées de hoquets,
est-il vrai qu'il nuance mal, que par moments il lance
des notes fausses et que sa voix, autrefois si fraiche,
tend à chevrotter déjà?

Tous ces défauts peuvent être corrigés encore, seu-

lement il n'est que temps
Une artiste qui chcvrotle aussi , — décidément

toutes les voix chevroltent aujourd'hui, — c'est Mlle
Moreau, forte chanteuse, à laquelle on a fait un suc-
cès que nous sommes loin d'approuver.

Nous admettons volontiers que Mlle Moreau sache
chanter et jouer convenablement, que sa voix soit
sympathique et étendue, mais après deux auditions,
nous ne pouvons nous empêcher de constater que
<-otte voix n'a ni la force ni l'ampleur, ni la chaleur,
ni la portée nécessaires à l'emploi de forte chanteuse
iàlcon. Souhaitons que l'avanir nous donne tort.

Deux ténors lésers ont débuté sur notre scène.

Tous deux sont très-supportables.
Le premier, M. Ch. L ureit. est d ué d'un organe

assez frais, d'un timbre agréable,, chante avec goût et
correction et joue suffisamment.

Ce n'est pas la pie au nid . le registre supérieur
laisse à désirer et le fausset est presque absent, mais ;
à not'e avis, nous aurions pu tomber plus mal en
fait de ténor lé.ïer.

L'autre, M. Jalam i, possède les mêmes avanta-
ges et les mêmes défaut: que son -chef de file, avec
celte nuance qu'il est seulement second ténor léger.

Ausù, est ce suis contredit la meilleure acquisi-
tion du Grand-Théâtre celle année.

Quant à M™" Clielli-Boulo..., quel dommage que
le répertoire d'opéra-comique ne se borne pas pour
elle au rôle de ltosine '

En terminant, constitons que l'orchestre semble
avoir accompli quelques légers progrè ;.

Il n'a pas atteint le niveau de l'ancien, 1 in de la,
nais il y a déjà plus d'ensemble que pendant la sai- J

sou dernière.
Devons-nous ce progrès à l'adjonction d'une par- j

tie des musiciens de l'orchestre Luigini, ou ces mes- |

[ sieurs veulent-ils prouver aux Lyonnais leurs ta-
' lents, à la veille de professer à notre futur Conser-

| vatoire r
•

Nouveautés. — Fidèle à son titre, le théâtre
| du cours Morand monte des nouveautés ; ta Grâce
i de Dieu et le Gendre de M. Pommier. Offrir la Grâce

de Dieu au public, c'est très gentil, niais pourquoi 'a
troupe- dramatique ou comique de M. Ûanguin ne
fait- elle ni débuts, ni rentrées.

R. S. V. 1'.

(fiymuase. — Beaucoup de monde au Gymnase,
mardi, peur la réouverture et, qui plus est, une
troupe qui a pleinement réussi pour ses début».

Des l'an passé, la pelite salle du quai St-Antoine
s'était l'aile une place à côté de nos scènes privilé-
giées, grâce à un ensemble d'acteur» relativement sa-
tisfaisant et a un répertoire soigneusement choisi.

Celte année, autant que nous l'avons pu juger
dans le Demi-monde, la troupe de M. Maure! nous a
semblé supérieure -i la précédente.

Nous le disons 1res sincèrement, l'interprétation
de l'œuvre de M. Dumas fils a élé au-dessus de ce

i • ' i

que nous attendions .

Entre autres artistes, citons avec plaisir MM
Courtois et C Pascal, premiers rôles, MMmesFar-
nat, forte jeune première, et Mohtigaut, duègne

Plus tard, nous ferons connaissance avec les sujet
de. vaudeville et d'opérette.

Le Gymnase s'efforce de devenir un théâtre se
rieux, tant mieux, le public lui en saura gré et nous
rouhaitons a la direction tout le succès qu'elle mé-
rite .

C UURBHT.

Feur tous les articles n«n signés

À'admmutratsmr-gèrani, k. ALS1CÏ,

HOR. — Imp. CosTR-L*BApsm , c. Lajayette ,5,


